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u s u M u n s t
n  n'est pas de faate. pas de lâche infa

mie» qoi ne soit ao-dessas dn crime de 
trahison, car le frattre ft lA {>atrle livre 
ttné nKtioH tout entière el consomme la 
rülne d’un pays.

Quand un homme assassine.on l’arrête, 
on le jage, oale condamne, on l’exécnte. 
Tout est dit. La soeiété est tranquille: 

Quand tin révohitionnaire lance une 
bombe dana les jambes des chevanx d’on 
monarque, tue quinze personnes, en 
bleMe trente, on s'empare de lui, on le 
ium , on l'e t^ute: Tout est bien.

■kié 8i Cei homme, qui en tue un au
tre, dix autres, mérite la mort, si un ré
volté, qui va jusqu’au meurtre, mérite la 
morl, quelle peine fant-il donc infliger A 
celui qui met sa paUie en péril?

Certes, nous ri’afons pas l’intenlioo de 
Héblarer que le pays est en danger parce 
que des hommes dénués du plus vutgnire 
sens moral ont essayé de vendre à l’étran
ger des secrets de fabrication d'engins 
tollKaires qui devaient rester Irt pwpriélé

tisme à toute épréuve 
S'il y a, au fond de l’affaire de la méli

nite, des gredins, des traîtres, il faut que 
justice exemplaire soil faite.

Tout le pays applaudira parce qu’il aura 
la certitude que la défense nationale sera 
alors assurée.

Albert LEROY.

rtu ((odfeWèmètit français. Nous 
sommes pas, en matière de défense natio
nale» à imiter l’Empire qui gardait sisoi- 
gnensement le secret de ses fameuses 
mitrailleuses, lesquelles d’ailleurs n’ont 
jamats «ervi h rien en 1870. l ’n engin 
dé guerre tombe, par suite d’une indiscré
tion, dans le domaine pnblic ; dix autres 
«ont trouvés et l'équilibre est vite rétabli k 
notre avantage.

Hais ce qui se passe eu ce moment à 
propoa de l’affaire de la mélinite, que 
neus avions supposé moins grave qu'elle 
M  l’est, c’est que l’on prétend que des ! 
oftieiers supérieurs et môme des officiers j 
généraux seraient mis en cause à son ' 
propos.

Nous nous révoltons contre dç tellea 
suppositions honteuses pour notre armée, 
mais nous sommes contraints d'attendrè 
lea ftits i ét cette contrainte nous estdou-| PtriB, 3 juin — L»s m n s ir^ m» «ont r.'»-: 

Ure^uBe comme la menace d ur. <l«»l

procnain.  ̂ s«t')rwé A vourueltre A U si-
Songer que dans notre armce,panmleS ffnstiire de M. Onmol un décret »nx Urmes 

ehefs, il peut se trouver quelqu’un d’as-; 3uqiiet)e pomfe d'AnInny. nünistie

ment, en fait d’armement, tons les paya 
•e valent, où à peu prés. Et, du reste 
les progrès étant continuels, on pourrait 
affirmer, sans commettre une erreur trop 
grossière* que les perfectionnements ap
portés à notre armement rendent à pe& 
près vaines toutes les tentatives de cenx 
qui cherchent ou parviennent à surpren
dre, par lambeaux, les secrets de notre 
fabrication.

fl importe que la lumière soit faite le 
plus promptement possible sur cette affai
re par la justice avec l’aide de l’autorité 
militaire. Il ne faut pas qne le bmit se 
propage dans le public, que les renseigne
ments ies plus secrets sur la défense du 
pays sont à la merci du premier venu ét 
üest nécessaire que les coupables soient 
chfttiés.

Dans les luttes prochaines, les forces 
matérielles se balanceront sans doate; ce 
sêront les forcés morales qui décideront 
de la victoire. Il faudra qu’aveuglément 
les troupes obéissent à leurs chefs : et 
pour cela, il est nécessaire que le soldat 
garde le respect du supérieur, la croyance 
en sa valeur» la certitude de son patrio^

S  £ 1  A .  T

Séance dw ;wm
La aéan» Mt ouwlo A qaatre beurM. wa* U pré

sidence de M. Lk Rotu, prèaident
le|n^MdMt ̂ ononee l'éloge fun.\bre de M.

U. Ôouia dépoee le rtp^rt de la eoamisaioa 
dea douanea concluant A 1 adoption de la propoei- 
llon Vi«r.

Le .Sénat adopte le projet de lol eoncemant la 
eonatitution de atoeka de cbarboaa et de nttiérea 
graasea pour laflolle.

Séance lundi.
Ij  aéanee eat larCe i  4 h. 90,

D E P Ï C H E S
:en»ice M  Qrnph<qne et tMéph^nique

de VAvtnir dt tlouhaix Toureoing

Conseil de Cabinet
triB, 3 juin — L»s ni'n'slr<»< r« «on 
jeudi m-iiin, au m nt»t>Té de la gi 
8 la présidence de Nf. do Freycin<>t.

>P0-
I 0-.1 nommi'' 6 f.o-

tla M. 'fhnmson, 
u]u)̂  irrtioi-ii!C.-i>aÿ'iiir généra’ ik

---- léger pour commettre — A aon In^u ,
aans dout« — urt acte chnlinel envers la Ef,” JJ’i'*’, 
t»tMe, esl une pensée inoopjHtrttWe I i„„ipenier.

Et, àce propos, nous nons rappelions Psrnnantro dî -ret, M. Blanchard de Far- 
les paroles d’un officier qui nous disait : g'*'- plénipotentiaire à Caraca», est

.Q uand  mes hommes ont .connance,  ̂
n importe qui pourra les conduire au hout | minijin! piHnipo vmi.ir» d« 1rs ci»»»e t l mis 
du monde.» Ien disponibilité; M. de Riper-Mooclar, cnn-

Or, l’armée actuelle a confiance. Elle a sul.g’̂ nérat à La Havîioe.pst nommé ministre 

conscience d’étre une force organisée de de France â Garai’
Iiea minifltrS-i ê eont enan te occupés di-s 

débats 8iir le tarif ̂ f.5n̂ rut <to# douanes, ft 
notnmnn'nt sur Ja f]tjrs'lr>rs d<'s gr»'?'”*.

CH&VlBflF. DES i:?jrî3
H«s iHfürrMtê'.tn i>nrl« ntni : »oui tél

premier ordre et elle attend l’avenir 
aans crainte. Qne l’on Interroge également 
nos jeunes officiers, ceux qui, pleins de 
Sève encore, ont pu se rendre comple de 
l ’espiit des troupes, par un long stage au 
milieu d'elles : ils répondront également 
qa’ils ont confiance, eux anssi.

Le pays peut, à l’heure actuelle, envi
sager avec le plus grand calme l’avenir et 
troaver l’assurance contre toutes les éven
tualités. I Mrie barori'RomV

Or, c'est à ce moment de sécurité que ' '
ee produit un fait déplorable, qui peuti . I K^iploimane 
jeter le trouble dans les esprits manquant I
de sang froid. Déjà nous avons dit que projpi eur iv̂ ploimago.”  ’ P*”* «mort

les seoret» livrés par Triponé n’ctoient ! R e tm ito »  o nv rie r# .
point en realité des secrets. Ses révô-! Le projet rfe M. (W»t ih sur leK retraites un*
lations sur notre armement, notro pnu- *’’rp’''i '* non r̂ iiompnt am ouTriei* <’e 

dre, nos engins de guerre, ne sauraient mét*yer*.'employés «t jpmestlque*” o*rro"q̂ ^̂ ^
d aucune sorte avoir une influence sur fl-muelifa ne dépMs<?nt p.ia
le sort de la guerre future. Actuelle- "«'"'"«H'* f'«n-

l/A rm ^e  t ’o onlale
La Commission Jo larm o a .idoptè le orojet de 

niotjnn de l’urm^

LA sf:ANd
La aénHee Mt onveru A t  beniM m m  ln préet* 

dence de U. <U Mahy, Tiw-prMdent.

La coüTention d« Berne
Lt Cbambre. «prêt déeUrftUoad’arnnce.«4oi>to

le pro et d. io{ .S««HiT,nl la eonTentron dé Ber»^ 
entre U Praaee, t'AlIeniigAe. l'Anlriehe, 1« Belfi- 
qne. rilatie. Ue Ptjra-BH. U Luuabearf, k  Riie- 
aieet U ^ iâM , relatlTemeDl «a tranaport dm 
narehandlaM par cbemin de fer.

Le tarir géiéral des doauea
L’ordre du iour appelle 1« aaita de U dlMMslon 

da tarif génlral dn doaaMe. (Réglae dM nem

M. Foug«i»ol réoUme Jm  droili prolMteora. 
11. Joaaart, au nom de la CoMoibalM. a’op-
......... ..............iM Boften^.

_____ ,_.le pendani nne 1
luléte J - »■

11. Jonmart parie pendant nne heore el demie 
SeT Gh« repritei 1m applaudtsaeaente

pattie

• PM Jeter
-----  deTooaune
ioDtU. (ApptaadlflM-

II termine en priant la Chambre de 
- paré dM onTriere inxqu*’' ' 

de notre proepérité nafloi
......répétée).
M Leydet. >- C’eat le plan mde eoap qu'a)) 

ecu la eummiaaion des di'uanM.
Ll euile de U âiacaaaion Mt reoTOvée A aa:
La aéanoe est levé*.

le proete de la Sociélé des Meuii
Paris, i jnin. — Le tribuntl de commerce 
rendu hier soo jugement dana lioitaace 

engagée par la mti»on Ihring contre la liqui
dation des métaux.

On sait quil s’agis.sait de la réclamation 
une Pomme de 12 milliona, parée aox ml- 
»s anglftises, poetérieuremeot a la miae en 

liq^uidatioa de la Sociélé des métaux.
Le tribunal a débouté la maison Biring de 

toutes scs demandes comme noo recevtbies 
et mal fondAee, et a validé purement et sim
plement le« offres faite» dés le début du pro-

ictlf. A eei partie l.nportnnte de
ul iBinqae . _ . _
malheureux qal attrndeat

tilre. elil
Cueillie . , .............

ipatlemment Jtie solation de eelte Sntermi 
iblü liquidatioD.
Quant an procès contre les administrateurs,

.. président Rlchemont, ainsi q u e ______
vions fait pressentir, ayuot re:usé d'accorder 

•cllü romi e.

U l o i ' t  d ’ n n  « é n n t e n r

It-tfort, 4 Juin. — M. KrérY, sénateur ré- 
publ.c^in dn territoire do Helrort, est mort ce

H .U T E  TRAH ISO N
raves r«v«Utloiii>

Paris, t Juin. -  Oli lil d*o« 1* SiKiirdf
« Oa se souvient de'l’émotion qui le réper* 

cuta dans la TratlCe «atîér^ l?r«qu'on «Pp*-:t 
toutà coup, en 18S7, l arrestation'du freuo.'Z. 
pnffHrel r qup sera-Ce si los arreçtalion* nue 
i'oti annohcb iujotii^d Hiii ^ont opérées ?

» Deux généraux, donl un C('.moirttldaÉit èn 
chef de corpn d'armée, un coloael directeur 
d'an serv ce important et on dit que ce ne se
rait itasloul.

• Noub connal«sons les trois noms mis en 
avant, mals on comprendra notro hésitation

lia. -  De SOQ «été k  Jour puUle 
ivaate :

U tecret dont oa «atoure l'tna- 
I avons appris de source 

qaeoiiAtfe s révélations des Mraonnes 
!ooalpl||,«t Dotammestd* II. Turpis, .. 
roBt poér téeulUt de faire arrêter anjourd'hui

s déjà

tt dans l’affaire de la méhnlle, mais 
ms une machination de atm

B affaire ; maisil est probable qoe

NoittMurrions donner sur tous cm laits 
des détafli précis résultant de l'enquête & la
quelle BMS nous sommes livrés, tant à la 
préfeetQra 4e poliee q\\'au ministère de la 
gaerre; lutis, dan des ciroonstances aussi 
graves et ' autsi pénibles, nous nt saurions 
entravM Tèction de la justiee. »
V «e  « «  lm m idM B  A rm atroac

Ix>ndr«4 4 Juin. ~  U  Time» pnUio nne 
lettre adressée au ministère de la gnerre & 
Paris par le direeteor do la maison Arms
trong.

Le dlresteuT déelara qne, bien qn’U td l 
possible qse les communications de eette 
maison avec M. Turpin aient été amenées 
par l'intermédiaire de M. Triponé, ee dernier 
ne lear a «ependant communiqué anenn plan 
ni dessin <*aueune soite se référant i  la mé- 
liBlte.

Toules les Intormationi reçues à ce sujet 
iT la maisoo Armstrong proviennent de 

Turpio, qui. d'ailleurs, ignorait bien des dé
tails coanos des officiers en service dana l'ar
mée françslss.

Vm henreax dém enti 

Paris, I h ia. — Goairairemeol à oe qui aat 
dit joarnellsment eo ee qui concerne la quea
tion d'arrêter des officlen» supérieurs pour 
rrtIairedeU uélimite, rallaire paraît pres- 
g u ^rm in ^ . Aucune arrestalioa n’est pro-

O V eier»  inp rad «a ta i 

Paria, 4 )«in. ^  !^uivant le Soir, M. AUha- 
lin appellerait demain dana non cabinet deux 
officieri S'ipérienrs occupent uoe haute situa
tion à la direcUon générale d'artillerie qiii aa- 
raient encoam une lourJe reaponsabiniéen 
ne prenant pns toule» les précanUoni néco:«- 
salrea poor assurer le secret le pla< alisolu 
de« documents intéressant la défense natio
nale.

I f o n v e l l M  B t r A u g è r ê a  

le iniie serret >ii|lH(illrg
Paria, i Juin. -> L i Cocarde publie ce soir 
ne analyse du traité secret anglo-italien.
I,es pourparlers furent entrepria é ta suite 
» la première croisière de l’amiral Hervet 

dann la mer Rougo, antérieurement i  la chute 
de Khartoum et à la mort de <i.>rdon.

C’est l'amiral Hervet qui fut chargé par «on 
gonveroement d arrêter lei termes de 1 accord 
provisoire anglo italien.

Après i èvacualioo da Houdan, l'accord an- 
glo-Ua'ien devait ôire révisé; c'cst l’Allema- 
'ne qui intervint pour régler définitivemeot 
’atliaoce partielle aoglo>italieooe ; le traité 

définitif fut alora sigoé.
En voici les clauses principales :
1. L'Angleterre garantit & l’Italierai 

de la Tunisie et la protection contr
.nnexion 

contre toute 
agression française, tant coatre ses cOtes que

“ .î’ff rrr.rf»'.. “ *'• ”0“
atèdue dans le cîs*^ i* f«a 
di-alt ft rftalle; mais l'AnglsterW W 
de faire appel Aiagfl<*lsncS de la flotie 
lienne si les intérêts médiieri'anéefcs Ty obll- 
gealenl; savcHr : main miae sur l'isthme d« 
Suez clia fermeture dea Dardanelles;

3 î.a convention établit l'olTre d'une assU- 
tance réciproque dsioa ua certalo nombre de 
questions coiontalee intérMsant 1’
1 autre de c__________1 pnissanci- ________ ____
tion diplomalique do l'Angleterre pour régler

I. Exemole; Interven-

l'ineldent de Zanzibar qnl, demain, peut ae 
transformer en démonstration des deox flottes 
combinées. (Textuel).

Dans le cas d’un conflit italien, et quelles 
qne sdeot les hypothèses qu'on p< ut admet
tre (textuel), l'itsae terait tenue; d'asaurer 
la libMté de la MédiUrrenée, d'empècher la

19e corpe, d'empêcher rorganiaation de la dé
fense de nie de Corse, de tenir la prêpondê- 
ranoe (textuel) daos le golfe de Lignrie pour 
appuver (textuel) faction ofle aire des oorps 
appelés à opérer daat les Aipes-Maritimes; 
! .. A. ‘'-«îtdre seronl W  cen-

i Spessia, Maddalena,

eleterre, 
d’une agr
i  la disposition de l'Italie ; l'efTectlf probable

Les gymnastes allemands
Berlin, \ juin. — Une assemblée générale

sition tendant ik exclure lea Israélites el les 
cialisles.

Aprèi une discussion prolongée, la propo« 
sition a été repoussée par 370 v >ix eonlre :y>

LE PATRIOTISME DES ALSACIENS
Berlin, 4 ju'n. — Vou> savec que tiuillan- 

Jie II a con<;a la bizarre idée d'exposer à l'ar
senal militaire les trophées de la guerre de 
1870-71.

Plusieurs drapeaux français qui y lign- 
raleot ont diaparu. Guillaume II, furieux, a 
ordoané une enquèle dea plus rigonreuttes, 
mais Jusqu'A présent elle n'a donné aucnn 
résultat.

On croit géocralemenl que les auleura

L e s  S a l o n s

CHAMP DE MARS - CHAMPS ÉLYSÉES 

fOniié>n4 arlicl»)

J ’approche de la ûn de roa lüche, tdclie 
fouvent agréable, souveot aride, parloin i>ê- 
mble lor qu'on veut lraQcli«meul exprimer 
sa pensée.

Avant de revenir, dans un coup d'ujil d'ea- 
<wmbl«, sur les oubliés, les oèglig^s — ils 
sont Unt los peintres que forcémeot l'on fait 
liea omissions — i'ai quelques mots à dire

deux maîtres, Puvis de Clhavunnes 
rière, je le terminerai par l'examen de» o»j- 
vresd'on troi:«ième, très grand aus^i celui-lA, 
Th. Ribot.

Eacore un convaincu, un ardent, «n persé
vérant. Chez lui non plus aucun sacritice ù

unité grave, austère, une tension conti- 
nuello cl absolue de re.<<prit vera un but 
uniqae

musée de Lille, des Ribera etde certains 
très des il lys-Das, voyant d« la môme façon 
le» aspects extérieurs et percevant comme 
eux la vie intime des choses, Ribot s'est ap
proprié quelques-uns de leurs procédés, cer
taines de leurs formules en les modernisant. 
II traduit la natare i  leur exemple.

Et ce qui prouve qu'on 11 peut voir ainsi ; 
l'est que sous des cieux difTérents, Coravage 
et les Bassan peignent so«î  Ias hor:zons blen.t 
de lllatio, Rinera étant né dan» le soleil vio
lent de l'Espagne, oot trouvé les mèmet<e9ftis 
que RembrandlenFrance, Hais étudiant dans 
les cabarets bas, sux recoins sombres He 1a 
■ "̂’meuse Hollande.

VÔfea tuiles la  Tn-eux̂  nirlft
Ht u  Konl-clles pas con
çues den« le pttr sflStlmou; vieux nét-rlan- 
dals ? Le livre d‘fma(je«, Is4 «ont

r
«. Qaelle extraordinaire série 4s portraits 
la manière noire. Qoelle vie sovs llnao- 
biUU vonlne des personnages, et gne eeMe 

tdle est loin, loin de certaioes Irêoes réelle
ment photogrsfdiiqnes, m a l^  le n

clichés sur la s o l i ^  ds la péte, la fermeté dee 
daasojs, la précisloa da dessin de Ribot. 
Ceat par la réunion de tonies ces qualités» 
mises su i>ervlee d'un pro/(m4 amoar de l art, 
que Ribot arriva ft des sifets aoMi inteneee. 
11 est, à eoQp sdr, un dss aitistee eontewpe 
rains qni resteront etdont la plaee, d'avenee, 
eal marquée dana 1m  galeriea.

Quand J’aurai s gnslé le très grand effort 
des artiates étrangerr', dM norwê^ns et soé- 
doi* surtont, comme M.Skrcdsw g et Zom,
n«<nlpaa tnAd---- .t*-

l'autre, revenant snr mes pas,]e vais mettre 
en leur place eeux dea artistes très méritanta 
de ls région du Nord en psrticniisr, qn’au

s silène .
..n reste, l ........

fliiiiéquede faire, dans____ ^________
l'éloge d'artistea aussi connus, auui jus) 
ment apprécier que MM. Plucbart, Labbe, 
Sclioutleten, par exemple 1 

La Ferme, de M. l.«bbe, est nn des excel
lents payssges du Champ de Mara. Il y a d« 
la fluidité el de la solidité tout ensenifoM dans 
ie rendu de cette toile qù l’air e renie large
ment et qui laiŝ 's une impression saine, ré' 
confortante.

M. Schoutteten, en vrai Flamand, s’est 
longuement, amoureaseaeet imprégné delà 
poésie mélancolique de notre cber pays et 
l'exprime d'un piaceaa toul plein d’exqulsiléa
qae les moleskines et auroralea brises sjib- 
blent tvoir ombré de rohée.

M. Plucbart, qui met plus de netteté el aon 
mo n» de chanoe dans aea toilet, mtie ton- 
Jours au pivMge proaremeotdit, l'é'émenl 
humain. .Vu>ai ses taMeaux aitireal-ils tou
jours les amateurs de boeoe peiotare.

S.10S être originaiM du Nord, M. Perdreau 
noua sppart eot, s’étant Axé chez nooa. Lui 
aussi eat uo amant do la nalure qni fixe sur 
la toile, d'uo pinceau alacèra,deauupreaKiona 
ressenties.

L» p)rlr><it envové anx Chimpe^ l̂ysées 
par M. de WiBl- r est une exoelleiMe Mge.

Plus élevés encore sool ceax 4a M. l>t>n 
OinvrrA qai n'a i>as. cette année, exposé de 
compositions, ce donV nout iul ferons repT̂>> 
che.

L'élude de Mme ('<omerre est aleloe de qua- 
liléa ei le pittoresque costnme de son tiiod>v« 
ajoute ft Vattrat» infrfMéqae de cett» beïH
toile. Maia, |ro romme oo s->nt les paysagia- 
.ea qui. dans le Nord, sont le mieux inapiréa.

Parnjl le» peintr*̂ ,̂ lea vraw. Je rangerai 
encore .Mlle G uKlo-Pnqu-M, bien qu’elle n’ait 
envoyé qu'un pastel. Riais li  ci'i» hr'î scia d'a-

I a |H>iiiluid à l'iiii le

Maie c’eot binn plus l«a<t 
•iu’ia peinture à i’uaa! 

en défaut. Je sais pen de tableoux

largeur de louche, une sûreté, une transi-a- 
ronce cl, tout ensemble, une fermeté d'accent 
peu communeh.

do-Paquet est une artiste au saaa

L ionbl Mooubz.

LE DOIGT DE mEU A FOURIIES
I/>» homiiie< d'i<:g]i8« <i6peienent leur 

Dieu sous los Irails les plus noirs. Dans leurs
livre.-, i1.«n-̂ Icur-î J tui-naux, dan» lemt w-

.1 • ___El __  1 . 1 -

,Û j l i_ ___ __ _ _ _ _
prétexte' ft'Va" réun*on”*̂ di's ftgâres ot.'wrvèes auxquoît'ii sembieraUvrainieotqu'iln'adonné 
avec le rooslant souci delà vérité des expriiî* la vie qne pour le cruel et melln plaisir de 

. .. ! let, tourmenter dans c-
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TROISIÈME PARTIE 

L’HÉHTntllB

Lnr.»au. M.UH. <‘n '^riU, du la.nuertt qu'ille 
levait louor imuK^diatcmcnl une innlson de 
campagne afin de pouvoir s'y Installer nn

• • • • -- se dispenser de
Beaubourg. Pour 

été aussi bien dana sa cham
bre d'hôtel.

— Kn e(ï-t, pour 
ment pas la peine

n'était vrai- 

■apport avec

— Kn qnalvlA de voisine, elle lul a fait d'a
bord une première visite, puis d'aulres

— Ce qni veut dire q

ell# ne savait nas au’elle connal-ssait le pro-1 — Voyons, madame Grelut, n'est-Ü pa' 
priétair.^ parti le m^me joor que —

_  Ab 1 vrniment? Mais U * éié ciiarmanl -  «»'
pour cette dame, le basar I.

— Ellea élé joliment étonnée quand je hr 
l dit ic nomdu propriélaire; et auMÜOt elle 
'est écriés : — « Mais Je le connais, |e le con

nais beaucoup. • -  Elle a trouvé aussi que 
le hasard la servait on ne peat mieux.

_  Enfin, elle eat l'amie du propriétalref
— Oui, monsieur.

 ̂ ^  _______  -, -■> madame Fournler
uti vüUB I '' 1*̂  premières avencea, sollicitant ainsi

Bnrwnnàis'^rbêàucn.in.Hionaieu ’ l amitiè de madame Lureau. 
ls commissaire. Je sas aeatemf*nient qa'ello| Hachant malheureuse*, . ..
estTi'Ovs; son mari, qui était capitaine, est'tout de suite inléressèj ft la mère et ft la 
mort en Tunisie, il y a quelques mO'S. EUelo | niie. 
raorette beaucoup et ne peul s'empêcher de | — Madi 
pleurer chaque fols qu'elle parle de hil. Très 
Ideute. elle ne manque pa* d'»lt«r A 1*
fs dimanche. Elle n'esl pas tièr.) du tout ot .)« 
la crois IrÂ  rhahtabie.ai j'en juge par le btim 
aa'elle a fsit ft madame Lureau.
^ ___J . I  .11. Î ..Â

e Fournler avait-elle aouvent des 

recevait monsieur le

vée U voisine de madame Lar^u f

I IVrwmnel
I _On n’est pas Tenu la demander une
1 fois.
j — CTest assez singulier. Sortait-elle 

— Presqnc tous les j'jurs pouf

seule

_  Tout ft fait per hasard, monsienr le 
«omnriassire. rn  vieil employé retraité, qni 
oceapait le logement, déméDagea 
matin ponr ' ■*’ 
vlnce, chez

I beaa

adame Fournier, 
mdarae Lnrsavi st -----  .

— Noo, monsieur le commisaaire; d 6 ait 
encore^ Paris le 10 juillat; c'eiit i  lui-méme, 
. Tailbout, que j ai remis l’argent des quit- 
tsnoes da terme.

Le commissaire de polioe se toama 
monsienr de Soleure

J______ tfitfiree
—  '.emoieelle Lureau T
— Non, monsieur: elle» allaient senlement
— Klle emmenait r

1 qu’elle

■' aller finir ses Jour*
'!« nireox. U  «oir an 

même joor. je J‘<uii le logement ft madame

^^*ïbsôloment comms si le vieil employé 
ii’svail déménagé que pour lui céder la place, 
dtt le magistrat en souriant.

~Mon Diea, oui, monsiev.r le commia- 
saiM. Avant, madams Foumier habiiait on 
pivriae. -, .11. ii. it  «■>«• }

pr<K«.. 8o«m .ri.p«rtll-il,lÿ > 
lltsat lU* .ffiiTM «nbrooillé». 111»
•nM  pris nna eh»mbr« 1 1 h«Ul «» •lUnd.nl
aa'elle paisse Mrs toot è fait chex elle, daos ^  .«...-v... - --- — • — —  -- 
2m DMubUj reau. pour êlre dant la maiaon dun ami

— Baflo, madame Foaraier loae le loge- — Noo, monsiear, ça o'Mt trouvé alnai par 
jMMl, s'y lastaUe.et la Trtdft prés de madams hasard, oar. qnand madame Foum er a loue,

ensemble ft la messe, le dimanche.
— Ainsi, personne ne veoait voir midame 

Fournler.
— Personne, monsimir le commissaire. Dn 

wste. elle n'a 6 Paris nl parents, nl amis; Il 
n'y a que le propriétaire de la ma 
connaît depuis longtempa,

— Ahl eH* e-»nn«lt ls propriétairef 11 
aait ln voir quelquefois, os moosieurt

— Jamais ; mais elie allait souvent ches 
hii. liS propriétaire a été l'ami du père de 
madams Foaraier, tl a même aa l̂sté à 
mariage.

— .le comprends, madame Fouraiar a loué 
b) logement ft côté de cela< de madams Lu-

ayant l'air ds lui 

queje puis demander

p«nsée du comte de l.,ucten uorei, lui rappe
lait sttbileinent rbériUge de monaieur Jora
mie. son titre d’exécuteur testamentaire, 
Claire Guérin, noyée dans la mare de Grand- 
val, et la fllle de la pauvre Claire, Vlrginte- 
TJrsule.

Aussitôt l'idée lui vinl que U veuve Lureau 
pouvait bien élre Virglole-T'riule, la flllede 
^aire Guério. née ft l'hApital de Poitiers.

Ive nom de Rabiot, mêlé k cette mystérieuse 
intrigue, dont le commissaire de polioe dévi
dait l'écheveau avec patleooe el habileté, 
'avaituoe grande signülcation.

Toutefois, le comte se dit qu'd pouvait 
bien anssi n’y avoir W qu'uoe étrange 
cidence.

magistrat, qut n’avs t poinl remarqué 
'effet que le nem de R.ibiot avait prodoit sur 
e comte, coatinus son interrogatoire.

_  Oi\ demenre monsteur Joseph RabiotT 
deman<la-t-il.

— RueTaitboat, 4t.
— Ceat an jenne hommef
— Ohl non. monsieur le oMQmisaairs; 

monsiear Rabiot a Msn entre quarante-cinq 
•t cinquante ans.

— IlM t marié T
— Non, c'sst un visux garçon.
— N’avex-vous p is dit. hier, ft la pereonne 

qui demandait ft voir madame Lureau, qna 
nonsieor Rabiot n'était pas ft Paris sa oe 
meotf

_  Je l'ai d t et c'est vrai ; il est parti en 
voysifs.

— Je oe voit pas cs 
encore ft eetle femme.

— Avee votre permission,monsienr le 
mltssireds police, le voudraia bien. d.. .w 
oomte, adresser quel |ucs quetUonsft madame 
Grelut.

— Vous aves ee droit, monsieur, répondit 
le maglatrat.

tont d’ahoi-l dans r tfT.ire. N'ïus vovons, e .
qu'il n'a pris aucuni' pirt dans l'acte du 

drame qui s' M join  ̂ r "  ” -Beaubourg. S'il a

ts ii c'CAt ft Paris 

on plus, montieur.
V». V- r______ ®

_i'zelle Eugénie eet née ft Parit, deux ant 
tprés le mariage ds sa mère. Madame Lureau 
Voves-Tous, n'était pas du tout commuoica- 
llve; Jamais elle ne parlait d'elle, n'aimant 
paa à s'occuper des autres, elle ne racontait 
jamais ses affaires ft personne.

— Je vout remercie,msdame Grelut, je n si 
plus rien ft vons demander.

S adrMsant ft la ooncierge, il reprit :
— Moasiear eet on haut fonotioanaire de 

l'administration, veuillez répondre anx ques 
Uona qu'il va vous (aire.

-> Madame Grelut. demanda lecomte. pou 
vt-z-voua nous dire depuis qusnd monsienr
Rabiot est propriêU’re de la msiaon ' ̂  --
HsscoaderfsT

— Depnis troit sas, moBsisnr; 11 venait 
d'acheter la maison qaand ü m'a prise penr 
concierge.

— N'aves-voas pas remarqoé qn'il aH 
•tans oes demiers tempe, oertatoM prèvei 
eea, certaines attentions ponr madame 
-au etss fllle?

— Poor dire ia vérilé. monsteor, je ne dois 
pae vo«s eacker qa’il s'eal montré très dur 
eavsrs madame Lnreau et sa iUle qnand elles 
devaient denx termee.

— lisor n ^ l  faftqoelqaee Tiitteaf
— Jamaia, asonsieor. Iln jo«r, trét eo eo

lére, Ü «  nanrié ft mam'aelie ^génie dans la 
1 (^  ; « a u  )s «rots bien qu’il n'a jamais va 
madanM Lnrean.

— Quel ftfe peut^ e avoir, la vsnvs I.u- 
rsan?

— Je ne eaurals trop vons dire, enlre qua-

^*^(5mniîatîïppelait.«U avant d'épouaer 
monsieur Lnrenn.

— Ça, mmarienr, ie ne sala paa.
vous ne «onealssez pss eoa prfaom ?

La coocierge regarda le commissaire.
— Cesl tou', dit celui-ci, vous pouvez- 

retirer.
Madame Grelut ne se le fil pss dits deax 

fois; elle se levs, salua les deux hommes ‘ 
bortit.

— Eh bien, m')n?ieur le comte, interrogen 
le magistral. . ,

— D'abord, monsieur te commissaire de 
police, laiseeï-moi vous remer.-ier de votre 
«tr»m« oblig~nc« «  de I. f.jon .o u i InW- 
lellijeole gue i#ri«afe dont toiu «vu — - 
rocS celle t.mmfc

—J'ai fait de mon mieux,monsieur lecomte, 
el vons deve* être convaincu, rf^mme woi, 
que la sonrlerge nous a dit tonf ce qu’ell*' â-

»nt pnlt-....... -........  —
— r.’eat vrai, monsieur. Ah ! j'anral . 

jour, el il esl prochain. Je crois, de terriblee 
comptes ft règlsr avec cet homme.

-A h t
— Depuis qaelquM mois déjft Je suis aox 

prises avec ce Rabiot, que je o'héslte pas ft 
qualifier de misérable. Maia, jusqu ft ooovel 
ordre je dois garder le silence ; c’eat poarqool 
je ne vous en dia pas davantage, montieur le 
commisaaire de police.

En somme, rioterrogatolre que voos ve-
9z de faire subir ft la concierge a ea an 

moins ee ré->ultal de Jeter one lueur dans la 
nuit. Je ne désespéra ploa, maintenant, de 
péoêlrerle mystère, de percer ft jour l’intri- 
gue doot la darae Foumier est le nmnd. Je 
fai* que o'est ft cette femme, ft elle setde, qoe 
le dois m'adresser pour savoir ce qu'eet de-

•ou Lut ien Morel.
— P.irfaitemenl, monsieur le comte.
— Mais où est elle? où la tronverf

inqntétnde eat
......... contrntre. Quoi titre, mnin

tenant fQ»iel moyen employer p^ar d.vou 
vrir ee qu'est devenu le malhfnreux jenne 
homme?

— S’il V a nn drame, monsieur le oomte, 
de qnelque nature qu'il soil, la dame toor- 
nier en esl évidemment le pivot.

— Cehi n'est pas dotilenx, et le propnétsire 
de U watao». JoS4»ph Rsbiot. a'est certame- 
ment pas pour riea dans cetle aflaire.

— £n s  doote, entre lol et la dame Fonr- 
nier il v a en entente, œ qui signifie compli
cité. TootefoU il »«ralt difttciîo An I impliquer

n'eet pas loin d^........ ---------- -
cher activement, monsieur le oomte. vons la 
trouverez rertsinement. et en même temM 
madame Lureau et aa fille. Car. bien que le 
moWle qui a fait agir la dame Fonrnler noua 
échani>e ponr le momen». il e«t fadle de 
lompi^ndre qn'elle a enlevé 1» mére et la 
lile et que, peot-êire, eUe le ; tiool séqoe.- 
tréea pr^ d’elle. • ^

Crover-le. monsieur lo comte, ’eTi*»lhrd 
aaioecupsitleIncemeBt ft cAlé de celui de 
madsMS I.uresn l'a quitté pour le eèder * Ja 
dame l 'ouroier, et calft s’est fait ft l'insu 4s la 
coAdet^. J'sn oooolus qu'il y avait entente 
•Btre la loeatalre ot le propr.étaire.

DêJA. saas douts, la maison 4s oampagaa 
était loués et toute prêts à reeevoir madamn 
Lureau et aa fille si la dsme Fonnier, dès 
qne eelle-d aurait décidé lee danx eulres, « •  
toat au motns la mére à quitter Pnris. 
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